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M5DAN1E LA COMTESSE DASH

Nous nous refusions a croire äcette douloureuse
cataslrophe de la fin prochaine de Mme la com-
tesse Dash, bien que nous ayons suivi toütes les
phases de cette maladie prompte et temble, et
nous ayons su qu'elle venait d'etre administree
et qu'elle avait recu les derniers sacrements.
Mais ü nous semblait impossible que cette nature
si forte, si intelligente et si charmante eüt ete
terrassee tout d'un coup. — Deux jours avant
notre depart pourBagnoles-de-rOrne, le dimanche
30 juin, nous dinions encore avec eile. Jamais je
ne l'avais vue plus gaie, plusaimable, plusaffec-
tueuse. — Que de beaux projets eile faisait, he-
las!... Et que de voyages loiutains!... La mort
seine est arrivee alors qu'on ne Tattendait pas.
— La comtesse Dash devait venir avec sa niece,
Mlle Mathilde Gisteru nous retrouver ä Bagnoles.
Onl'attendait, son appartement etait retenu. De
prime-abord, eile devait partir avec nous. Que
ne l'a-t-elle pas fait? PeuL-ötre vivrait eile en¬
core. — Le sejour de Bagnoles eüt eloigne de
longtemps la crise morteile, et l'air tonique et vi-
vifiant des sapins l'eüt regeneree. Huit jours apres
notre arrivee ä Bagnoles, nous recevions une
lettre dans laquelle cette pauvre chere amie nous
disait qu'elle etait atteinle par son acces de goutte,

mais que ce ne seraitrien, qu'elle allait la secouer
de la bonrie maniere et la renvoyer au plus vite.
Helas !... cette affreuse maladie prit tout d'un
coup un caractere grave et alarmant et marcha
ä pas de geant, car eile etreignit le coeur et le
comprima douloureusement. Le docteur Ricord
fut appele. II prononca Tarret fatal: « Ce n'est
plus qu'une question de quelques mois, dit-il
avec un profond chagrin, a la niece de la com¬
tesse Dash. » II n'avait pas ose dire la verite tout
entiere, Quiuze jours apres cette visite, la com¬
tesse Dash avait ferme ses yeux pour toujours.

Nous la revoyons encore dans notre cceur et
dans nos souvenirs,telle que nous l'avons quittee
—- belle, souriante, etincelante d'esprit, avec ses
cheveux poudres, releves ä la Louis XV, qui de-
gageaient son front intelligent Qu'elle etait bonue
et charmante, et comme eile aimait ses amies.
Tous ceux qui l'ont connue intimement la re-
gretteront eternellement, car eile est de Celles qui
vivent toujours, et dont la mort prend seulement
le corps pour laisser rayonner l'intelligence. De-
puis plusieurs annees, la comtesse Dash voyait
partir pour le grand voyage de Feternite tous
ceux qu'elle avait connus et aimes. La mort de
M. Alexandre Dumas pere fut pour eile le coup
mortel, eile ne pouvait s'en consoler; eile en par-
lait sans cesse et toujours. Nous Paccompagnämes
ä Villers-Gotlerets, lors de cette triste cöremonie
de la translation du corps du celebre ecrivain.
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Kilo voulut aller jusqu'au cimetiere — eile plcu-
rait abondamment. «.Jen'aiplvsqu'ä mourir», di-
sait-clie ; tous mes amis sont morts. » La mort ne

■l'a que trop vite et Irop cruellement exaucee.
Encore si nous avions ete ä Paris pour lui ier-

mer les yeux et l'embrasser ä Pheure supreme
— Mais c'est ä Dieppe que nous avons appris l'ar-
ret de mort prononce par lc docteur Ricord. Et
c est ce matin,en ouvraat le Journal la Presse, que
nous avons su que la comtesse Dash s'etait cn-
dormie le lundi 9 sepl.embre ä trois heures etde-
mie de Fapres-midi. Nous esperions et nous des-
esperions (our ä tour. La nieee de la comtesse
Dash,qui a ete sublime dedevouement et de cou-
rage, nous avait pourtant ecrit, diinanche : Ma
tante ne voit plus, n'entend plus, c'est la ßn !...
Et nous nous disions : Dieu va faire un miracle,
eile respire encore, eile vivra !... Ses obseques
ont lieu ä l'eglise Marie des Batignolles,. pendant
que nous ecrivons ces (juelques lignes et que
nous honorons sa memoire et son souvenir. Yoici
ce que dit la Prisse de cette femme illustre et de
cot esprit fin et charmant:

« Apres Mme de Girardin et George Sand, la
comtesse Dash oecupe une place distinguce dans
la lilterature. Elle a touche ä tous les genres avec
un taient incontestable. Son debut, le Jeu de la
Reine, publie en 1839, etablit son succes et con-
quit ä l'ecrivain d'esprit et äe cceur des sympa-
thies qui n'ont fait que grandir.

Voici les titres des pnneipaux ouvrages de cet
auteur qui sut etre fecond en restani toujours
delicai:

En 1840, Mme de la Sabliere ; en 1842, les Bals
masques; en 1844, Unpr-oeh mminel; en 1846,1a
Piincesse de Conti; en 1848, Mikael le Moldave;
en 1849, les Begresde Pechelle: en 1850—1851—
1852, les Amours de Bussy-Rabutln, la Bien aimee
du Sacre-Coeur, les Parents riches et Quatorze de
danu-s; en 1853—1860, V Abbe de Bourbon, la Prin-
cesse Palatme, la B"eruiere favprite, Mlle Robespierre,
Ja Belle aux yeux d'or, la Buckesse d'Epone et les
Bernih'ts amours de Mme Dubarry, en 1863.

En 1864, la comtesse Dash publia, sous le tilre
de Roman*, une serie de 34 volumes. Ajoutons
qu'elle eut une large part de collaboration dans
l'eeuvre romanesque d'Alexandre Dumas et qu'elle
a aborde avec un reel laient lacritiquedeschoses
et des hommes du jour dans les Portraits contem-
porains, signes Jacques Reynaud.

Mine la comtesse Dash laisse des memoires qui
compteront certainement parmi les plus curieux
de ce temp*.

Elle est morte avec uue resignatiou tonte chre-
UCüue, aseästöe des'secoufs de iareügion. »

Et maintenant nous ajouterons: Si la mort
plane au-dela de la lombc, la comtesseDash vem
combien eile etait aimee et regrettee. Presquc
tous ses amis intimes elaient disperses loin d'ellc,
quand cette fatale attaque de goutte l'a atteinle,
Elle a du ciuellemeht souffrir de ue pas avoir eu
tous les siens autour d'elle. Si eile ne pouvait plus
parier, eile se souvenait et eile pensait. Que de
choses charmantes nous vous dirions d'elle plus
tard, quand notre plume netremblera plus dans
nos doigls, et que notre cceur ne debordera plus
de larmes. Aujourd'hui nousne pouvons que prior
et pleurer!

Vbomtesse de Renneville.

wirsäragaa mm mm&wm

Dieppe est toujou-3 aussi anime.— Les regates et lc feu
d'artiGce.—Les toilcttes iß la Terrasse. •• A beau raentir
qui vient de loin. -~ A quoi 89 reduis: nt lc« toileltes de
Trouville. - La plage de Dieppe et les altelages ä quatre
cheyaux.- Soirfie musieale cbez Mme Weils. —Le Goncert
des pauvres. — ün Sonnet emprunte ;'i la Q'zttie, diS
Bains. — La foret et lo ehäteau d'Arques. — L'eglise
d'Arques. — Ituines de l'ancienne forteresse. — Le com¬
merce et le port de Dieppe —La Grande-Rue de Dieppe.
— Une visite ä Rolland, le collectionneur de vieux bi-
joux.—Lsbricä-brac de Benoni.-L'orchestre du C : si-
no.—Le d'Hozier de la Terrasse.

Nous sommes encore ä Dieppe et nous ne le re-
grettons pas; la plage et !a terrasse sont toujours
aussi animees, le lemps est splendide, on se croi-
rait en plein ete ; la>saison touche toutefois a sa
un; et, dimanche dermer, Dieppe etait encombrii
pour les regates, absolument cornme pour les
courses. Des trains de plaisir avaient ete orgaai-
ses, et le tont Paris ^des fetes du dimanche etait
venu rendre visite ä Dieppe. C'est si commode!...
en quatre heures on y arrive. Aucune aulre plage
n'offre cette proximite, et tont ce monde qui vient
d'affluer ä Dieppe n'aurait pas pu se caser ä Trou¬
ville, qui, ä part les Roches-Noires et rhötcl fl.e
Paris, n'a pas les splendides hötels de Dieppe.

Les regates ont tenu scrupuleusement leur Pro¬
gramme. La mer etait splendide, on eüt dit d'un
lac aux reflets de moire argentee. Le steamer
Deauville etait sorti du port pour presidev a cette
fete maritime. Le coup-d'ceil etait des plus piitto-
resques et des plus animes. Tous ces bateaux voi-
liers, qui avaient gonfle leurs voiles et qui se ba-
lancaient doucement; toutes ces godilles qui s'a-
gitaient et se tourmentaient comme si elles avaient
danse une gigue sur la mer; toutes ces perissoires
qui deplojaient leurs ailcs comme des cormoraas
venant pecher ä üeur de vague; tous ces avirons
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partant en cadence et avancant ä pas de geant; et
toules ces courses ä la nage avec incidents comi-
ques, tels que canards et cochons, donnaient a la
mcr uii aspect «Strange et inaccoutume. La terrasse
et la plage etaient lilteralement encombrees; il y
avaitdu monde partout, jusque sur Jes falaises.
Les toilettes lesplus jolies et ics plus fraiches clis-
paraissaient au milieu de cette foule bigarree,
accourue de tous les environs.

A Dieppe, il n'y ■a pas, comme ä Boulogne-
sur-Mer, de tribunes reservees pour les autorites
locales ni pour les personnes de distinction : tout
est mele, c'est la vraie republque; ce n'en .est pas
mieux. Nous avons toutefois enlrevu Mmela mar-

■quise de la Roche-Lambert, fille de M. Pouyer-
Quertier, avec une veste sportsman en drap bleu
marine, ornee de boutoas d'or, sur une jupe ei
tunique de faille noire, avec chapeau »Jean Bart;
et Mme Dugue de la Fauconnerie, avec une tuni¬
que ecrue garnie de guipure ecrue sur une jupe
de faille marr'on. Le chapeau Watteau etait en
paille blanche avec guirlande de reincs-margue-
rites de toutes couleurs et longuc trainee de feuil-
lagc et de boutons. Que vous dire de ces mille et
mille toilettes, les unes noires, marron, bleues,
Was, roses, blanches, ecrues?..'. 11 est impossible
de les decrire toutes.

Nous avons remarque p.lusieurs voslos en drap
bleu marine, dans.le genre de celle de Mme de la
Roche-Lambert, avec basques decoupees, tres
cambröes derriere. C'est uue veste de chasse.

Une autre innovation a paru tres elegante,
nous la signalerons : c'est une peliss; prmetsse
avec capuchon rond, en reps anglais nuance tour-
terelle, avec nceud de taffetas bleu sur les man¬
ches et aiguillettes de meme, rubän bleu sur l'e-
paule,se deboutonnant devant pour laisser entre-
voir une toilette de mousseline blanche garnie
d'entre-deux et de volants de malines sur une
jupe de taffetas bleu. Le chapeau Watteau en
paille blanche etait double de taffetas bleu avec
aigrettes de plumes bleues, bo.uquet de roses sans
feuillage et longs pans de velours noir, Dans les
cheveux, pres de l'oreille, noeud de ruban bleu

Une autre jolie toilette en nansouk tres elair,
bordee de broderie de Flandre sur transparent
Was, etait retroussee d'un'e facon toute nouvelle
et toute fäntaisiste. Le chapeau Rubens, en paille
blanche* etait double de soie lilas et orne d'une
guirlande d'eglantines de toutes couleurs.

A cöte de ces toilettes de bon goui, il y avait
des caricatures que nous passerons sous silence.

Nous avons fait cette remarque que ce sonl tuu-
jours les plus Iaidos qui recherchent les modes
les plus excentriques et qui sc coiffent de facon ä

attirer l'attanlion.....Pourquoi sc draper ä l'au-
tique avec un peplum bleu et se coiffer en arricre
avec un chapeau Rubens, quand on ressemble ä
Hyacinlhe du Palais-Reyal,.. Pourquoi?... Parce
qu'il y a le miroir de la vanite, dans lequel on ne
voit jamais clair.

Pendant iesregates, l'Orpheon de Dieppe, sous
la direclion de M. Godard, a execute differents
moreeoux qui ont ete tres applaudis; et le soir,:
dans le pavillon des fetes, l'orchestre du Gasino a
donne un tres beau concert, avec le concours de
Mme Cellini t du theätre de la Scala, ä Milan.

En quittant le concert, "d'autres surprises mari¬
times attendaient les touristes de Dieppe : il y
avait sur la mer feu d'arlifice et embrasement du
Deauville, avec feux de Bengale. Le feu d'artifice
avait ete prepare et organise" par Ruggieri; c'est
tout dire. Le bouquet a ete un yeritable bouquet
de pierreries multicolores volantes. Comme c'est
beau et eclatant toutes ces etincelles de feu qui
resplendissent dans un ciel etoile, au milieu des
brumes de la mer. On voudrait voirlonglcraps
encore, quand tout disparait et tout s'evanouit. -
C'est le Symbole du printemps de la vie. Oü voat

"les vingt ans, les illusions et les reves?...
A beau mentir qui vient de loin. On a beau-

ooup parle äea toilettes elegantes et tapageuses
de Trouville, qui se reduisent, d'apres ce quon
nous ecrit, ä des toilettes de mauvais goüt, la
plupart en percale et en tpile, ou en soie de nuance
pa«see.

Les chapeaux seuls fontnouveaute et actuaüte.
II en est de mein ■ ä Dieppe, avec cette difference
que les toilettes qui se mettent en vedettes sont
tres distingu6eset tres bien portees.

Ce qui donne ä Dieppe un grand air aristoera-
tique, c'est l'etendue de sa plage, dessinee en parc
anglais, avec des Squares de fleurs et des pelouses
de verdure, et le va-et-vient de splendides equi-
pages et de cavalcadesd'amazones. Allez chercher
ä Trouville ce veritable luxe de voitures et de
chovaux , vous ne letrouverez pas. Aussi de tres
riches familles americaines ou anglaises donnent-
elles ä Dieppe Ia.preference et s'y fixent-elles
pour toute la saison.

M. et. Mme Wells ont un attelage ä quatre cbe-
vaux qui rappelle les beaux attelages d'avant la
guerre. Mme Wells est cette belle Americaine
dont la Gazette Rose a dejä parle dans son nu-
mero du 1" septembre. ä propos de sa charite in-
öpuisable, et dont on a transpose le nom, ä l'im-
primerie Kugelmann, pendant que nous sommes
ä Dieppe ä humer les brises salines.

Mme Wells est tres riche; eile a, dit-on, beau-
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coup de millions & depenser. Les pauvresle savent
bien ei les artistes s'en ressentent.

Le 30 aoül, äToccasion de ranniversaire.de
son mariage, Mme Wells a olfert une soir6e
masieale ä la colonie aristocratiq le et artislique
de Dieppe.

L'eminent harpis'.e Godefroy etait venu tout
expres de Trouville pour cette solennite, et il a
egrene sur sa harpe d'or toutes les perles meio-
dieusos de ses compositions les plus appreciees.
Mme Cellini, du theätre de la Scala, a chante avec
beaucoup de methode et de talent pli.sieurs mor-
ceaux d'opera qui avaie'nt dejä ete applaudis au
Casiuo ; et M. Des Roseaux a ete etourdissant de
verve et d'entraiu dans plusieürs chansons comi-
ques. Le piano etait lenu par M. Anschutz, qui
s'en acquitte ä merveille au Gasino. II est impos-
sible d'elre plus grande dame que Mme Wells et
de mieux faire les choses.

Le concert donne au benefice des anistes de
l'orchestre du Gasino lui a.fourni l'oecasion d'etre
aimable et genereuse comme toujouvs.

Avec le concert des pauvres, le concert des
arlistes est la plus grande solennite musicale du
Gasino de Dieppe. G'est bien le moins que les
baigneurs assistent ä ce concert qui est un re-
roerciment tacite du plaisir que l'orchestre de |
Dieppe leur a procure pendant toute la saison.

Mme Gellini, Mlle Holmherg, canlatrice sue-
doise, M. Roussel, qui est engage comme tenor
an Grand-Opera, et M. Des Roseaux, le chanteur
comiqu«, ont bien voulu pröter leur concours aux
arlistes de Dieppe-, de meme qu'une charmante
femme, qui se rappelle, comme Mme la'baronne
Vivier, qu'ellea ete artistequand il s'agit de bon-
nes oeuvres ä accomplir. Le nom de Mme Richault
est beni ä Dieppe. L'annee derniere, eile s'est
multipliee pour organiser un concert en faveur
d'une pauvre veuve qu'elle a tire de la misere, et
f.ous les marins la conuaissent si bien qu'ils ne
l'appellent que la bonne madame.

Elle a donc ete tres heureuse de concourir ä
cette solennite musicale, et eile a dit, avec une
grande autorite de talent, une poesie d'Eugene
Manuel, la Mend ante. II est impossible de mieux
nuancer chaque Situation et chaque sentiment que
nele fait Mme Richault. Ge n'est plus^une poesie,
c'est un veritable drame qui erneut et qui pas-
sionne.

Dans la seconde partie du concert, Mme Richault
a bien voulu dire encore une poösie de M. Ernest
Legouve : Les Hirondelles de cheminee. Pauvres
et cheres hirondelles!... M. Legouve les fait
parier, et sous la diction pure et charmannte de
Mme Richault, olles ont du coeur, de l'esprit, du

sentiment, de la philosophie, loutee que possede
leur gracieuse interprele.

Parlons aussi des artistes qui ont ete deuble-
ment applaudis pour leur taleut et leur bonne
camaracierie.

Mme Cellini a parfaitement chante l'air duTrou-
vere, et une ravissante fantaisie musicale : Man-
dolinata (souvrnir de Rome).

Quant ä Mlle Holmberg, un grand sentiment de
curiosite dominait l'auditoire,car ou savait qu'elie
etait la compatriote de Christine Nilsson, et
qu'elle avait chante plusieürs lois avec eile. En
effet, fv'lle Holmberg est Suedoise, eile est de la
patrie des Nilsson. G'est une eloile que Dieppe a
decouverte dans la pleiade des cantatrices de ta.
lent et d'avenir. Mlle Holmberg a pour eile la
distinclion, l'originalite, le charme, la methode et
la puissance. EUea dit le grand air de \a..Favorite
(0 mon Fernand !) avec beaucoup d'äme, et une
Melodie suedüiie, avec une fraicheur exquise.

M. Roussel a chante 'Nott, avec aecompagne-
ment de piano et d'orgue, et ce beau cantique
d'Adolphe Adam, qui enlr'ouvreles portes du ciel,
a ete eroute tres religieusement. M. Roussel, qui
etait dejä indispose, a force sa voix et a du s'abs-
tenir de chanter dans la seconde partie du con¬
cert.

Une fantaisie de Mozati, sur Don Juan, arran-
gee par M. Place*, l'excellenl chef d'orchestre du
Gasino, a mis en övidence MM: Rouven, W. Ghe-
min, Dossunet, Haes et F. Lamoury, qui ont
execute chaeun un solo, qui a ete couvert chaque
fois d'applaudissements repötes. M. Anschulz
tenait le piano, et a eu sa large part des bravos,

M. A. Des Roseaux, le chanteur comique, a ete
tres amüsant dans le Martyr des Dames et dans
la Toquade de M. Dubraillard, oü il imite loute
une serie d'aeteurs avec un naturel k s'y rnepren-dre.

Ce concert a donc ete tres brillant comme artis¬
tes et comme toilettes elegantes. La direclion du
Casino avait decore le pavillon des fötes de fleurs
et de lumieres. Le coup d'ceil ötait feerique. Rien
ne peut rendre 'l'effet eblouissant de ce G isino
tout en verre resplendissant le soir de mille feux
et se detachant dans les brumes sombres de la
mer et du ciel. G'est le palais de l'Alhambra tout
autant que le Gasino de Dieppe.

Nous tenons aussi ä remercier la petite Gazette
des Bains qui est la Gazette Hose de Dieppe,
d'avoir annonce notre bienvenue dans la che
dieppoise, dans les termes les plus aimables et les
plus flatteurs.

^ La Gaxeite d-s Bains est une autorite litt i.raire.
Ellecontienl des Echos de la plage qui sout fort
amusanls et tres spiriluels, des chroniques musi-
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cales Ires-compelentes et des morceaux de poesie
empreints d'une couleur toute locale, tel qne le
sonnet suivant:

SOIREE A DIEPPE

L'orchestre harraonieux livre ses melodies
Aux echos du rivage, et ies flots argentes
Cessent de murmurer par les charmes arretes :
JI passe au Ciel d'azur, des brises attiedies.

La nuit qui tombe rend les ämes plus hardies,
Sur la plage aux Jueurs d'indecises clartös,
Des groupes souriants gliss nt de tcus cotes
Et tiennent des propos comme en les comedies

Parmi les fleurs, parmi les feux eblouissants,
Dans les salons, la feteaux magiques accents

• EnlraTne les danseuses, quand debors tout est sombie.

On dit que sur les bals, et vraiment je le crois,
Plane un spectre le soir. D'Ango, c'est la grande ombre
Qui revient contemplnr ses p!aisirs d'autrefois.

Un Lectkur de la Gazet'e.

Nous soupeonnons fort tin magistrat, qui est en
villegialure maritime a Dieppe, d'avoir emaUle ce
sonnet dans ses heures de Ioisirs et de reverie
contemplative.

Nous avons voulu revoir Arques, saforet et son
chäteau, que nous connaissions de longue date.
La foret nous a paru encore plus belle, plus som-
bre, plus mysterieuse et plus majestueuse. Les
beaux arbres !... Comme ils sont droits el fiers !...
II y a des taillis et des versanls tapisses de bruyere
rose, de fougere et de mousse frisotee et etoilee,
qui m'ont rappele certains sites charmants de la
Ibrf't de pins, qui surmonte enamphitheätrel'eta-
blissement thermal de Bagnoles-de-1'Orne.

Le petit viüage d'Arques est situe dans une
cbarmante vallee sur la riviere d'Arques, pres du
confluentdel'Eaulne et delaBelhune.C'etaitavant
la prosperite de Dieppe, une ville importante, qui
joua son röie dans l'histoire. II y reste deux mai-
sons tres curieuses, dont l'une, en pierre, date du
seizietne siecle, et Fautre, en briques, du dix >
huitieme siecle, oüest ne, enl777, le naturaliste
Dücouiray de Blainville.

L'eglise d'Arques conserve encore l'empreinte
hislorique de ses splendeurs pass6es. La nef brü-
lee par Charles le Temeraire, a ete rebätie vers la
fin du seizieme siecle. Elle est separee du choeur
par un beau jnbe de pierre tres mutil6 et dont
l'escalier, qui date de 1540, est une gracieuse tou-
refle en spirale, decoree detrois rangs de pilastres
coiiiques, corinthiens et composites.

Le choBur, la plus belle partie de l'edifice, fut
commence" en 1515 ettermine en 1574. •

On remarque, dans Finterieur de l'eglise, quel¬
ques debris de vitraux dans le choeur et la cha-
pelle Saint-Nicolas; lajolie contre-table scilptee

du sancluaire; deux charmantes niches de la Re¬
naissance, de chaque cöte de l'autel; une jolie
piscine et une belle porte de la Renaissance (1544).
Dans la chapelle de la Vierge. ä gauche du choeur,
une charmante boiserie (1613), une gracieuse
porte de la Renaissance et le bus'e de Henri IV,
au bas duquel on lit une inscription commemora-
live dans la chapelle de Sainl-Nicolas, ä droite
du choeur. Dans la chapelle de la Sainte-Vierge,
dont le badigeon a ete gratte et remplace par une
peinture couleur bois de chene, nous signalerons
aussi les elegantes sculptures qui decorent l'autel,
et un bas-relief moderne surmonte d'une statue
en marbre.

II y a neaucoup ä voir et ä retenir dans cette
vieille eglise d JArques oü s'agenouiila Henri IV.
On monte aux ruines du chäteau par un chemin
pave", et sur la gauche on trouve un sentier eHroit
et escarpe ä l'exlremite duquel apparaissent les
debris de l'ancienae forteresse. La grande ombre
de Henri IV a du tressaillir de douleur et de
honte en voyant les Prussiens souiller les ruines
du chäteau d'Arques, et eile a du s'ecrier en eten-
dant • son linceul sur la France tout entiere:
« Qu'avez-vous fait de vos Bois ?... J'ai ete le
chef d'une dynastie puissanle, je vous ai donne la
gloire, la prosperite. Vous avez tout renie et lout
detruit pour arriver au demembremeut et ä la de-
cadence Qu'avez-vous fait de vos Rois?..Vous
avez guillotine Louis XVI et vous avez chasse
Charles X, comme voustrouvant indignes d'etre
gouvernes par la raison, Fhonneuret le devoir.-

Le chäteau d'Arques fut bäti vers le orzieme
siecle, sous G'uiilaume le Gonquerant, par Guil-
laume d'Arques, oncle paternel de ce prinee. Le
chäteau d'Arques resta longtemps sous la domi-
nation anglaise, dont il secoua le joug en 1204.
La forteresse tomba encore une fois, en 1419, au
pouvöir des Anglais, qui n'en furent chasses
qu'en 1449. _

En 1589, le chäteau d'Arques vit s'accomplir les
evenements importants qui deciderent del'avenir
de la France. Le gouverneur de Dieppe, Aymar
de Ghattes, qui tenait pour le Roi, l'avait repris
par ruse au parti de la Ligue, et le Bearnais sen-
tant Fimportance de cette forteresse, l'avait
armee de plusieurs pieces d'artülerie qui decide¬
rent du gain de la bataille d'Arques.

Louis XIV, en 104 8, visita tout enfant le chä¬
teau d'Arques, mais par un revirement des g'oi-
res d'ici-bas, en 1755, cette celebre forteresse
n'elait plus qn'une vaste carriera de pierres oü
tousles habitauts du voisinage venaient s'appro-
visionner.

Mises ä l'encan, en 1793, les ruines du chäteau
d'Arques iurent vendues 8,300 livres. Elles al-
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laient etre livrees en 1836, a la bande-noire, lors-
qu'elles furent acquises par Mme Reiset, qui les
legua ä son fils, qui se (it un devoir de les con-
server avec un soin religieux.

I/Etat s'en rendit acquereur en 1869, et le chä-
teau d'Arques est aiijourd'hui classe parmi les
monuments historiques.

Dieppe a ete preserve cette annee de l'invasion
republicaine, et sa plage n'a pas demente de la
Imputation aristocratique qu'elie s'est conquise.

Dieppe peut encore opposer ä Trouville" son
commerce d'ivoirie, qui est le plus repute et
le premier du monde, et un port protege par deux
belles jeteos, qui est le plus sin- et le plus profond
de la Manche.

Ge port, le cinquieme des ports de France, peut
contenir deux cents navires et recevoir des bäti-
ments de 1,200 tonneaux. En oulre de Favant-
pont, ou port d'echouage, il comprend deux
bassins a flot, situ es, Fun (bassin Duquesne) entre
la ville et le faubourg de Pollet; Fautre (bassin
B6iigny), en face de la gare du chemin de fer. Un
tres grand bassin de retenue, long de 1,200 me-
treset s'etendant au sud de la ville, dans iä val-
lee d'Arques, recoit les eaux de cette riviere et les
deverse, k maree basse, dans ravant-port, au
rnoyen d'ecluse de chasse qui suffisent a refouler
jusqu'ä la mer lesgaletsque le flux apporte cha-
que jour ä Fentree du chenal.

Dieppe est le principal port d'approvisionne-
ment de Paris, pour la maree.

Independamment de son commerce d'ivoirie,
Dieppe a une manufacture de dentelles et des
fabriques d'horlogerie.

La grande rue de Dieppe est egayee de beaux
magasins ä l'instar de Paris. Un y trouve les rho-
des nouvelles et de tres beaux bijoux anciens. Les
collectionneurs et les amateurs d'objets d'art et de
bijoux uniques ne manquent pas d'aller rendre
visite a Rolland, au carrefour du Puits- Säle. Rol¬
land a de veritables petites merveilles que nous
ne pouvons speeifier toutes; les unes de style
Louis XVI, les autres remonlant ä Louis XIII,
Louis XIV et Louis XV. Une montre, grande
comme une piece de vingt sous, en email bleu
byzantin, ä double cuvelte, representant le por- .
trait authentique de Louis XIV, est une tröuvaüle i
artisuque. D'oü vient-elle?,.. Et par quelle desti-
nee bizarre est-elle arrivee jusqu'ä Dieppe, dans
le magasin de Rolland? .

Une autre, toute aussi petite, et cerclee de mar-
cassite briüantee, est ornee d'un email watteau
sur or.

Une troisieme,. en or rouge, admirablement
ciselee et gravee, est suspendue ä une jarretiere
Louis XVI, decoupee en guipure d'or.

Une quatrieme, plus extraordinaire que scdui-
sante, represente une tote de mort, en vieil ar-
geut oxyde, On ouvre la tete par la mächoire
decharnee, et alors apparait une montre, dont le
ressort est fait avec une corde ä boyaux. Rica
n'est plus primltif. C'est ce qui en lait le merile.

Les cliätelaines en cuivre dore, en or.de cou-
leur avec emaux et peinture,en marcassite et en
veritables cailloux du Rhin, qui etaient les dia-
mants d'autrefois, represenlent tous les styles et
toutes les epoques.

Les vieus bijoux normands y sont aussi en pro-
fusion, les vrais vieux, car on en fabrique ä Paris
des quantites qui reviennent aux bains de mer;
mais Rolland se respecte trop pour accueillir un
Saint-Esprit qui n'a pas 6le porte par une belle
Cauchoise.

Ily^a des petits riens charmants : des breloques,
des cachets, des cles, des cassolettes et des crois
qui sont plus que centenaires.

Les ouvrages en ivoire sont restes ä peu pres
les mßmes qu'il y a quatre ans. II n'y a pas de
mode pour les oeuvres d'art! Les christs,; les vier-
ges, les benitiers et les reliquaires sont copies
sur lesmaitresclassiquesen peinture et en seulp-
ture, et la fantaisie reproduit mille objets qui
sont autant de Souvenirs dieppois.

Vis-ä-vis Rolland et au coin de laruedesTri-
bunaux, on Irouve plusieurs boutiques qu'on
qualifierait, ä Paris, sous le nom de bric-ä-brac.
Quel fouillis !... et quel melange !... Regardez
etcherchez !...Vousverrezdes meubles Louis XVI,
des plats en vieux Rouen, une paire de sabots en
faience hollandaise, des assiettes en vieux Stras¬
bourg et en vieux Saxe, des verres graves du
temps de Louis XVI, et des verres dies k Mu-
i'auo; des vieilles etoffes de brocart broche qui
ont servi d'atours aux belles marquises du temps
de Louis XIV, et des vieilles dentelles dont on
copie anjourd'hui tous les exemplaires qu'on re-
trouve^Peut-etre hesiterez-vous u entrer, et di-
rez-vous : c'est impossible qu'il y ait lä-dedans
quelque chose qui en vaille la peine ? Vraiment, j
.qui !... Benoni est un chercheur et un trouveur.
II n'est pas pour rien enfant de Dieppe, et il con-
nait tout aussi bien l'Hölel des Ventes de la nie
Drouot qu'un veritable Parisien,

A part les receptions officielles du Chalet Gor-
dier, les retraites aux flambeaux et les manceuvres
mililaires, Dieppe n'a rien ä envier ä Trouviilo.
car les fötes de son Casino sont mieux organisch.
Tous les mardi, on y jouela coraedie, et, tous les
soirs, il a concert ou bal.

Ce qu'il y a, en outre, d'inappreciable, et que
les plages de Royan et de Boulogne-sur-Mer of-
frentseules comme Dieppe, c'est que de trois
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heitresä cinq heitres du sc-ir, TexceHent örche&lre
flu Casino, sous la direction de M. Placet, exe-
ctile les premiers morceaux dcnos mailres classi-
ques, et de la musique legere et attrayante.

Nous avons enlr'ouvert. le livre d'or des abon-
ncs du Casino, qui est le d'Hozier de la ville de
Dieppe. el voici les noms quenous y avons trou-
vös :

Le prince Deinelri-Slourza, la comtesse de Di-
vonne, la vicomtesse de Saint-Seine, MmeViollet-
le-Duc, la famille Oppenheim, la famille de Saint •
James, la baronne de Rotshchild, le comte de
Banneville, M. et Mme Derby Wells, le comte
et la comlesse de Viel-Caslel, M.. et Mme Geli-
nard, qui habitent aupres du vieux chäteau, sur
la falaise, le chäteau de Bellevue : le comte et la
comlesse deNatl.es, M. et Mme de Montauzan, M.
et Mme de Courcy, la famille de Villeneuve, le
comte et la comtesse de L'Aigle, la famille Da-
villiers, le comle d'Audigne, M. de Monlgommery,
lamarquise de Louvencourt, la famille de Fernan¬
dina, la marquise de Bois-Heberf, M. et Mlle
Koenigswaler, le prince et la princesse Czarlo-
riska, le marquis de Carayon la-Tour, le marquis
et lamarquise de Tilliere, Mlle de Chateaubriand,
lamarquise de Gallifet, M. de Malherbe, capitaine
d'etat-major ; la famille Basilpwsky, le marquis
et la marquise de Laroche-Lambert, la famille
Segalas, etc., etc.

Tour une ville qui, soi-disaul, n'a pas devogue
cette annee el n'est pas äla mode, voici une no-
menclalure heraldique qui laisse ä penser ce
qu'eüt ete Dieppe si la Cour provisoire lui eüt
donne la preference;. le livre d'or du Casino se
serait enrichi des noms les plus demoeraliques.

Vicomtesse de Renneyille.

Y a-l-il des modes nouvelles?... Sans aueun
deute, car la mode fait comme La fourmi de la
fable, eile travaille pour la saison d'automne et
d'hiver, tandis que le monde elegant se livre aux
piaisirs de la campagne, des bains de mer et de
la chässe-. Mais rien ne se produira avant le mois
d'oolobre, lant en costumes, confections et coif-
fures-, car il est question de confections lies fau-
laisisles ellres originales qui se porterout avee
les robes Princesses. Onne s'en tiendra pas au
lout noir. Yous verrezbien. Les Magazins du Lou-
rr- preparent leur grand programme ol'ficiel et
induslriei. Ce sont eux qui ouvrent loujours la
mu.rehe de la nouscaute elegante. Nous ne re-

viendrons pas sur lesactualilesde )a saison d'ele.
Elles onl vecu, bien que la plupart reparailroiil
cet hiver pour les grands diners et pour les con-
certs. Toutes ces splendides robes de faille, ä de-
mi-traine, et ces merveilleuses tuniquesde Chan-
tilly, de guipure noire, de Malines et de Cluny,
ne seront pas releguees jusqu'ä l'annöe prochaine..
Elles produiront au contfaire un tres riebe efl'efc
sur des robes en moire francaise et en moire anli-
que. On dit que le salin est en defaveur. On pre-
tend qu'il est deven:i tres vieux, quand l'hiver
dernier il elait encore si jeune. Comme on vieillit
vile, quand on deplait. Que ceci vous serve de
lecon, mesdaines. Profitez de votre jeunesse ei
faites-vous beileset charmantes, sans vous nuire,
biet! cnlendu, En Consultant le programme des
Magas'ns du Louvre, quand il aura paru, cela vous
sera tres fache. Les Magasins du Louvre oat de=*
etoffes pour toutes les bourses, dans des prix ex-
ceptionnels de bon marche. Par cela meme qu'ils
sont les Rothschild de la nouveaute et qu'ils trai-
lent les affaires s'ur une grande echelle, ils peu-
vent faire beneficier les acheteurs des avantages
qu'ils trouvent dans les fabriques auxquplles ils
s'adressent.

Ghaque article etant cote ä prix fixe, une fem-
me intelligente et econome peut etablir son bilan
de loilettes d'hiver en rapport avec sa position
sociale.

11 est plus que probable que le satin ne dispa-
raitra pas du programme du Louvre. Le satin fait
valoir la denteile et lui sert pour ainsi d'ire de
miroir. Mais la moire antique fera nouveaute apres
avoir ete releguee comme etant par trop ro-
coco. Toute mode qui dispärait doit infaillible-
ment revenir dans d'autres condilions d'elegance.
Tres certainement les robes de moire antique ne
se fönt plus de la meme maniere qu'il y a quel¬
ques annees. Mlle Marie Bataillon est lä pour les
couper et les ornementer au goüt du jour. Une
rohe de moire antique, avec quilles de velours,
faisant traine, aura vraiment grand air avec ua
habit Louis XIV ou Louis XVI. On nous promet
des habits, des gilets et des vestes ä basques. On
pressent presque la decadence des tuniques en
raison des robes Princesses, modelantles hanches
et cambraot la taille sans ceinture. Attendous et
n'allons pas trop vite. Sans quoi nous serions
obliges de retrograder comme la politi que qui
donne souvent de fausses nouvelles quelle est
forcee de dementir. IIa ete d'ailleurs impossible
de definir les modes de la saison d'ele, car elles
etaient un compose de toutes les epoques et de
tous les slyles. On porlait un coslume Louis XIV
avec une eoiffure Marie-Antoinette. G'ctail origi¬
nal. Aujourd'hui, on se costume en Louis XV
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avec un chapeau Jean-Bart. La mode n'a plus
celte unite" d'harmonie et d'ensemble qui en fai-
sait autrefoisun type exclusif. Yreviendra-t-oa ?..
La fantaisie triomphe encore. Mlle Marie Bataillon
vient d'expedier ä plusieurs grands chäteaux de
France de tres artistique.s costumes de chasse et
des toilettes de grand diner. On fait mine d'ou-
blier, comme un horrible caucbemar, tous les lü-
gubres evenements qui ont decime et ensanglante*
la France. Les fetes et les receptions repronnent
ieur entrain et leur serie elegante. Le commerce
et l'industrie ne s'enplaindront pas.

Voici deux costumes de chasse editfe par
Mlle Marie Bataillon. L'un de style Louis XIII, en
drap vert bouteilie; l'auire de style Louis XIV,
en velours claret, avec chapeau Louis XIV, en
semblable velours, encadre d'une bände de plu-
mes bianches. II faut avoir la grande distinction
et la haute position de Ja duchesse de M*** pour
se permettre un tel coslume. Elle aura Fair d'un
Portrait detache de la galeric de Versailles. C'est
ä quoivisent toutes les femmes aujourd'hui, ä -se
costumer.

Le costume Louis XIII, en drap vert lentille, est
plus sobre et plus simple; garni de galons noirs,
avec corsage ä basque habit derriere, rabat et
manchettes en genre guipure. Brandebourgs de
passementerie sur l'epaule faisant aiguillettes , et
meme brandebourgs sur la manche.

On revient aux brandebourgs et ä la passe¬
menterie riche. ■

La Glaneusene s'en plaindra pas. Mlle Marie
Bataillon, pour toilette de diner, a dispose la robe
suivante en moire francaise gris argeni, de genre
Princesse, boutonnee dans toute sa hauteur avec
de larges boutons de passementerie point de Mi¬
lan. Le corsage etait orne de brandebourgs de
passementerie, ainsi que le devant de la jupe. Les
brandebourgs portaient de larges boutons de
passementerie et s'attachaient de cöte. Les man¬
ches, demi-justes, avaient des brandebourgs de
passementerie sur toute la hauteur du poignet
jusqu'ä Fepaule. Par derriere,trois larges brande¬
bourgs en genre d'echarpe et de ceinture faisaient
gonfler la longueur de la jupe et diminuaient la
traiae. Cette toilette, que nous regrettons ne pas
avoir vue, doit ötre tres riche et d'une simplicite
parfaite. Une autre toilette. est en faule liläs de
Perse garnie de voIants en dentelle d'Angleterre
avec nceuds de moire francaise lilas. Les volants
(il y en a trois) sont fronces sur la jupe, par-de-
vant et par derriere, en tunique arrondie, avec
echelles de nceuds de moire lilas sur le cöte et
jabol de deutelle melange dans les flots de ruban
de moire.

Gitons aussi une tres jolie tunique en rubau de
moire claret et guipure de Chantilly, destinee ä
une robe Princesse, moire antique de nuance
Claret, avec corsage decollete.Cette tunique alter-
nant avec ruban de moire et entre-deux de Ghan¬
tilly, avec haut volant de Chantilly tout autour,
se releve en fouillis derriere, avec de gros.nceuds
echarpe en large ruban de meme nuance, moire
ciaret.

Ge qui est encore charmant pour toilettes de
chäteau, c'est le melange de cachemire de nuance
tendre avec de la moire ou de la faule. En cache¬
mire bleu pale, feuille de rose, lilas tendre, gris
argent ou claret, on obtient de tres jolis costumes
dont Mlle Marie Bataillon varie les ornements en
raison du prix qu'on veut y mettre. Ce qu'il y a
de posilif, c'est qu'il y a une reduction de moitie
prix d'un costume organise par Mlle Marie Batail¬
lon avec les premiers faiseurs en vogue, et quece
costume a tout autant de cachet et de genie. G'est
pourquoi son petit entresol de la rue The'rise, 5,
voit passer tant de jolies jeunes femmes qui prefe-
rent avoir deux toilettes pour une. II en est de
möme des chapeaux de Mlle de Bongars, dont
la modeste installation, 1, rue d'Antin, n'öpou-
vante personne. Et pourtant Mlle de Bongars est
une fantaisiste dans toute l'acception du mot,
Elle nous a montre ä Paris, au mois de juin, des
Rubens et des Greuze, alors que personne neu
portait. Elle va reproduire les memes formes en
feutre noir, marron, vert bouteilie, claret, gris
fer, pour les costume de cachemire. Le chapeau
Rabagas fait fureur. Du Rabagas de tous cöles,
helas! Quelle importance on donne ä ce Rabagas
qu'on aurait du oublier plutöt que de le mettre
sans cesse en evidence. Ge nom de Rabagas, ap-
plique ä un chapeau, n'a plus de raison d J6tre ; il
n'indique aucune forme. Le Rabagas est un cha¬
peau ä large bord qui se pose en arriere sur la
lete et qui ne manque pas d'une certaine audace
provocänte. II y a des physionomies auxquelles ce
genre Rabagas sied tres bien et d'autres qui ont Fair
etonne d'etre coifKes ainsi. Ne porte pas qui veut la
mode. II faut en avoir le type et Felegance. II est
plus que probable que c'est une jolie femme qu 1
aura la premiere donne la mode des chapeux en
arriere. Elle avait tres chaud, eile aura rejeto
son chapeau sur son chignon et avec ses cheveux
ebouriffes; tous ceux qui l'entouraient auront crie
bravo et l'auront convaincue qu'elle etait mille
fois plus adorable coiffee ainsi. Le lendemain eile
aura recommence et se sera appliquee ä bien se
coiffer en arriere,

De la tous les Jean Bart, les Rubens et les Raba¬
gas.
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C'est ainsi que se produisent et s'affirroent les
nouvelles modes qui sont presque loujours l'effet
du hasard,~comme dil si judicieusement le Figaro
dans son dernier courrier des salons.

Le seigneur Almaviva, qui doit, etre un gentil-
homme de premiere souche, nous apprend que Ja
mode d'enrouler l'echarpe de gaze de son chapeau
autour du cou remonte ä Mme de Gallifet. Dans
uoe promenade ä Luchon, le vent inenacait d'em-
porler le chapeau de la marquise. Impatientee,
ellefait faire ä son voile demi-tour par derriere
et ie fixe devantsur le cöte. L'innovationfuttrou-
vee charmante, et nous savons, dit le seigneur
Almaviva, le succes qu'elle a obtenu.

Les tuniques ä la Paris, qui ont si fort la vogue
en ce moment, parmi la fine fleur du high-hfe,
ont une origine ä peu p;es analogue. Les tirets
— soyons technique — qui relevaient la robe de
la comtesse de Paris se briserent pendant qu'elle
arpentait, il y a quelques semaines,. les cötes de
Dinard. La jeune princesse emprunta deux gros¬
ses epingles d'une paysanne qui passait et "main-
lint sa jupe en lui imprimant trois larges plis
par derriere. Du meine coup une nouvelle mode
elaitnee. "

Cesdentelles russesqui garnissent, cetteannee,
tant de costumes, ont ete lirees, par hasard, des
carlons de Mme Reinsky-Korsakoff un jour, qu'en
con!6rence avec une couturiere eile dösesperait de
trouverune ornemenlation ä une robe cheveux de
la reine — ainsi qu'on disait au vieux temps.
Comme pendant, on doit k Mme la comtesse de
Pourtales Innovation des dentelles de laine, dont
les entre-deux se marient si bien ä la gaze de
Chambery.

Les garnitures de fleurs brodees en soie d'Alger
ont pour marraine la duchesse de la Tremoille.
De meme que c'est le pied sans pareil de la ba-
ronne Alpbonse de Rotkschid qui s'est fourre ie
premier dans ces bas de soie formant chaussettes
de couleurs, assortie £ la nuance du soulier, d'une
si affriolante elegance.

Par cela möme que certaines modes sont don-
nees par les belles, les jolies et les elegantes, il
ne faul pas que toutes les femmes les adoptent
indifferemment; elles doivent au contraire cher-
cher ä faire prendre les modes qui leur convien-
nent plutöt que d'accepter celles des autres.

D'apres les renseignements qui nous arrivent
de Paris sur les modes d'automne, nous pressen-
lons que la passementerie et les riches galons
vont ötre en faveur. Nous avions tölegraphie ä la
Glaheuse a ce sujet. Elle ne nous a pas repondu.
Elle altend sans doute que les modes so'ient oe-
cretees, et que les premieres maisons de couture
et de confections aient adopte leur genre de gar-

nilure. On parle aussi de broderie de jais et de
passementerie de couleur remplacant les guipu¬
res. Puur le 1 er octobrenous serons renseignee ä
cet egard. Les rubans de moire et de velours sont
en pleine vogue. La Glaneuse en avait prepare
d'avance le succes, cet ete, en les faisant fabri-
quer specialement pour sa maison, ä Saint-Etienne
et ä Lyon. Elle en a collectionne des series de
toutes les grandeurs, qu'elle peut donner ä meil-
leur compte. Elle dispose des garnitures graduees
en bandes de velours noir et de conleur, pour les
costumes de cachemire. Vous n'avez qu'ä lui
ecrire, 7, nie de la Chaussee-d'Antin, ce que vous
desirez, et e!le s'empressera immediatement de le
preparer et de vous l'envoyer ä l'adresse indiquee.

T/es nouveaules de la Glaneuse comprennent en
ce moment de tres jolies cravates Lavalliere en
crepe de Chine et en surah, frangees de chenille,
ou en velours broche. Des echarpes peplum en
cröpe de Chine, brodees de deux tons, couleur sur
couleur, et des Echarpes de faule, en 22 cent. de
largeur, illustrees de broderie camaieu se denouant
ä la taille et retombant en gros noeud avec pans
sur le cöte; et des rubans moires de toute lar¬
geur et de toute couleur, article tres demande
qui fera fureur cet hiver. La Glaneuse fait aussi
les chapeaux ä l'ordre des bains de mer et de la
vie de chäteau, et eile decrete le Rubens de prefe-
rence au Rabagas, ce qui prouve que le Rubens
est plus gracieux.

La Glaneuse prepare pour les costumes de cache¬
mire des bandes de velours brodees de deux tons,
coloris cachemire, et des bandes de cachemire
ögalement brodees, assorties ä la nuance du ccs-
tume.

On peut envoyer ä la Glaneuse un echantillon
de son costume de cachemire et lui designer le
genre de garniture dont on veul le decorer. La
nouvcaute d'automne se met donc en route. Nous
la suivrons pas ä pas.

L' Union des Indes tient un veritable succes avec
son foulard ä pois blancs,en nuance indigo,prune-
de-monsieur, claret, vert bouteilie, tetede vigne.
C'est la haute nouveaute du moment, qui fait type
et genre. La tuoique de foulard ä pois est tres
616gante sur un jupon de velours; eile remplace
la tunique de foulard et de batiste ecrue qui a eu
tant de vogue cet ete. II y a plusieursmanieres de
disposer les tuniques de foulard a pois blancs, mais
le foulard 6tant une etoffe souple et moelleuse
comme le cröpe de Chine et le cachemire, doit se
draper et se relever tres en arriere.

Un costume en foulard indigo, ä pois blancs,
peut se reproduire ainsi :

La premiere jupe est orn£e de cinq plisses ä la
vieille, surmonles chacun d'un biais de foulard
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indigo uni. La tunique est encadree (Tun memo
petit plisse retombant sur une grosse guipure
torchon. Le corsäge est ä basque- habit derfiere,
et ä bretelles devant formees du meme petit
plissö ei de la meme guipüte contiuuäiit sur les
basques de l'habit. Les manches ont un volant
termine par un plisse et une guipure. C'esi äim-
ple et elegant.

Un autre costume en foulard prune-de-mon-
sieur, loujours ä pois blaue, se compose d'une
premiere jupe garnie de sept petits volants lisc-
res d'un biais prune toüt uni. La tunique, de
forme Princesse, se deboulonne devant; eile est
encadree d'un meme volant et d'une guipure
noire, ou de nuance prune assorlie.

On revient ä l'unite des toilettes ; c'est plus
harmonieux.

Les tuniques en crepe de Chine, brodees de
deux tons, se ganiironl cet hiver d'une frange
de chenilie. On'revieul ä la cbenille qu'on avait
relöguee. A quoi ne revient-on pas?... Les fou-
lards de cachemire composent aussi de tres con-
fortables robes de chambre pour la saison d'au
tomne. Onles ouate legerement, et onles double
de la nuance qu'on prefere. En fond noir et fond
blanc, avec palmes et arabesquesorientales, elles
sont charmantes bordees de ruches de taffetas
plisse ä la vieille, ou decoupees en chicoree. On
les enoadre aussi de biais en moire francaise, et
on les double de moire francaise avec noeud Wat¬
teau en moire.

L'Uniun des Indes envoie des echantillons
franco de tous ees difierents foulards quand on lui
en fait la demande, 1, rue Auber, en face du nou-
vel Opera.

Dieppe, c'est Paris au bord de la mer. Les let-
tres qu'on jette ä Dieppe le matin arrivent ä
Paris le soir. Les etrangeres qui sont a Dieppe
(et elles sont nombreuses) peuvent donc conferer
avec Mmes de Vertus sceurs dela CeintureRögente
qui ne mettra pas plus de temps ä leur parvenir
au Grand-Hotel de Dieppe et ä l'hötel Royal sur
la plage, que si elles etaient ä Paris, au Grand-
Hotel du boulevard des Capucines ou ä l'hötel du
Louvre. Elles n'ont qu'ä prendre les mesures
exaetes que nous allons indiquer, en etant habil-
lees, et elles recevront une Ceinture Regente ir
reprochable de coupe et de main-d'ceuvre : « Tour
de la taille ä la ceinture, largeur de la poitrine,
tour des hanches, longueur du busc, longueur de
la taille sous le bras ». Chaque Ceinture Regente
est signee, comme une ceuvre de merile qu'elle
est, du nom üe Mmes de Vertus sceurs, 27, rue de
la Chaussee-d'Anlin.

Peut-etre une etian^ere se fera-t-elle cette re-

flexioir:—Qu'est-ce qu'nne Ceiüture Regeute ?
et comment se porte-t-elle ?

La Ceinture Regehte remplac'c le corsel (pi'elle
a detröne entierement. Elle s'uppelle Ccinlure
parce qu'elle cambre seulement la laille, en l'as-
soupÜssant et en laissant a la poitrine toutc son
eclosioa radieuse. Elle est donc loule mignonne
et toute gracieuse et ne ressemble nullement ä
ces anciennes cuirasses bardees d'aeier qui ren-
daient les jeun'es filles poitrinaires et donnaient
aux femmes une toürnure si raide et si guindee.
Mmes de Vertus sceurs se sont inspirees des gracieux
pastels du regne de Louis XV. Elles ont compris
que la beaute des formes devait s'epanouir sar.s
aueune entrave et elles ont trouve au boul de
leur ciseau de slatuaire la Ceinlure /fctyenfequ'clles
reproduisent en moire, en salin, en faille et eu
coutil.

Autant l'Academie de medecineproliibait les cor-
sets, autant eile encouragejet palronne la Ceinture
Regente, qu'elle reconnait comme un intelligent
tuteur et un point d'appui pour soutenir les na-
tures fröles et delicates.

La Ceinlure Regeute est a^eeeptes depuis de
longues annees et le corset a meme disparu du
vocabulaire dela mode.

Elle figure par demi-douzaine dans toutes les
corbeilles de manage, soit en salin blanc garni
de dentelles d'Angleterre, pour la toilette nup-
tiale; en moire rose, garnie de malines ; en moire
bleue, garnie de valenciennes; en satin mais,
garnie de guipure ; en moire gris argeut plque
rose et garnie de malines, et en satin noir pique
cerise et bordee de ühanlilly,

II en est de meme du jupon Empire comme de
la Ceinture Regente.

En faisant parvenir la longueur de la jupe et la
grossem de la taille, ä Mmes Maurin et Joiron,
24, rue du 4 Septembre, au coin de la rue de la
Michodiere, il est inutile de l'essayer.

Le jupon Empire a eu une reputation euro-
peenne. II n'a pas demente. Mais on ne porle plus
de crinolines, nous dira t-on ? Sans doute,et c'est
pourquoi nous vous parlons encore du Jupon
Empre qui remplace deux jupons empeses, sans
qu'on puisse meme soupconner sa presen.ee. La
coupe premiere du jupon Empire appartient a
M, Bienvenu qui en est Tinventeur. Mmes Maurin
et Joiron l'ont encore perfectionno et l'ont adjoint
u leur maison de confection et de couture. C'est
donc une garantie d'elegance pour les belies
dames qui se fönt babiller par ces deux excel-
lentes faiseuses, eleves de Mme liogf.r.

Le jupon Empire n'a pas supprime tous ces
aciers souples et flexibles comme des ressorts de
pendule, il les a rejetes eil uniere pour soutonii'
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Jes pouffs et les loumures, et il a degage eu tablier
aplati le devant de son jupon. Avec les robes eu
moire aütique, le jupon Empire va reprendre
(oute sa preponderance elegante et industrielle.
Mmes Maurin et Joiron le modifier.ont et l'assu-
jeltiront aux modes du jour. Elles ont, en outre
du jupon Empire, d'autres engins de coquetterie
aux ordres des elegantes, te*ls que la tournure
Princesse, la tournure Pompadour,\&lomi\Xi.\:G Ca-
mirgo et la tournure Emp re. Tant que cela?...
Et vraiment, ce n'est pas trop. II est impossible
de se juponner et de s'habiller indifferemment,
comme tout le monde. Les uns ont des hanches,
les autres n'en ont pas; celles-ci sont grandes,
celles-lä sont petites. L'art de se juponuer est
une science et une etude.

On peut donc se rendre elegante,'comme on
peut s'embellir.

Bien des femmes s'imaginent que pour obtenir
im coloris purp in et reconquerir le teint ve-
loute de la jeunesse, il faut emp'oyer du blanc et
du rouge. G'est une erreur, car avec le Lait An-
Uphclque de Candis on fait circuler le sang dans
les arteres, et le visage se colore naturellement.

Le Lait Ante'phe'lique, aux principes camphres,
est plus une recette pharmaceutique qu'une eau
de Loiiette. Les medecins le conseillent tout au-
lant que la coquetterie, pour effacer la couperose
et les taches de ro;sseur. Ce qui prouve les ver-
tus curatives de ee.cosmetique precieux, c'est
qu'il remplacc ä la campagne l'amonlaquo et l'al-
cali vülalil, pour ies piqüres d'iusectes qu'il cau-
terise radicalemenl.

En employant tous les jours le Lait Antepheli-
que comme eau de toilelte, on ucquiert un coloris
eclatant de saote et de fraicheur. Le Lait Antephe-
lique se irouve chez Candis, 26, boulevard Saint-
Denis. Voici bientöt les premieres brises de l'equi-
noxe d'automne qui rident et fletrissent la peau;
il faut s'engarantir en demandant ä hMaisonVio-
lel loutes ses eaux de loiiette ä la Glyrerine parfu-
mee.La Glycerine huraecte la peau et lui sert pour
ainsi dire d'ongrais nutritif. La maison Violet l'a
preparee ä la violette, au Portugal et au bouquet
compose. Le häle de la mer glisse sur la Glycerine.
absoiüment comme sur un miroir, et ne ratteint
pas; la peau se trouve donc protegöe. II y a en.
outre la Creme deBeaute äla Glycerine, etla Pate
emulsive ä la Glycerine; plus uneEauglyc6rolee
tres tonique et tres rafraichissante,au quinquina et
aux roses de Provins.

La Vlaison Violet a distillc tous ces nouveaux
produits pour la saison d'ete, en meme temps que
les pastilles ambroisiaques au maslic de Chio, qui
purifient l'bedeine.

La Glycerine eonstitue donc une parfumerie

speciale, comme la parfumerie aux violettes d'Ila-
lie et Yllangelan, ayant les senteurs du lüos de
Perse.

Gompletons le catalogue elegant de la Maison
Violet par les articles exclusifs qui ont etabli sa
reputatiqn, tels que : le Savon Royal de Thridace
aux principes de laitue; la Rosde des Abeiü's, re-
coltee des Taurore par la reine des abeilles dans
le calice des fieurs; la Creme Pompadour, pour ef¬
facer les rides; l'Eau di ßeauld, pour los teints
blonds et delicats; la Creme de Beaute, de dcux
teintes, pour le jour et la lumiere; l'Eau de Golo-
gne de France et d'Allemagne.

Et pour le mouchoir,lesF/ewrs de France, VEss-
Bouquet, les Goultes de violettes d'Ital'e, le Foin
coupe, le Bouquet Jockey-Club, les Brises de mai,
les Fieurs-de-li.-5 et la Rose-mousseline.

Faites votre choix etreferez-en ä la MaisonVio-
let, brevetöe des cours eirang&res, boulevard des Cß-
pücines, au coin de la rue Scribe; ou' bien dans lä
maison de gros el de commission, 317, rue SaiuU
Denis,

Vicomtesse de Renneville.

MACHINES A COUDRE OE FAMILIE

LA SILENCIEUSE
30, ruo Richelieu ; et 49, boulevard Magenta

(vis-ä-vis la fontaine Moliere,)

Partout oü nouspassons noustrouvons la Silen-
cieuse, aussi bien dans les chäteaux que dans les
maisons particulieres et dans les ouvroirs. Si nous
visilons une communaute, nous sommes tout
etonnee d'entrer dans une lingerie oü plusieurs
jeunesfilles travaillentäraiguille avec le concours
de machines ä coudre, sans qu'on entende aucun
brait.

'G'est gräce ä la Silencieuse, nous dit la supe-
rieure, qu'on peut travailler sans la moindre fali-
gue. Le mouveraent est tresdoux, tellement doux
qujil ne s'entend pas; et la pression de la pedale
cede si facilement que les jeunes filles n^eprouvent
aucuu tiraillement dans la poitrine et dans les
jambes. C'est tres essentiel et tres importantpour
le developpement, Thygiene et la sante. Cette
machine la Silencieuse est un miracle, ajouta-t-elle
en souriant, eile travaille comme une fee, eile
trace les ourlels au für et ä mesure et eile les
coud en meme temps, bien plus qu'une habile
ouvriere pourrait le faire; eile piqiie avec une
regularite methodique; eile fronce, eile gance,
eile soutache, eile brode et eile execute jusqu'ä
de la Lapisserie et de l'application de dentclb'.
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Quand on sait la diriger eile reproduit des mer-
veilles.

Nous qui portons ä la Silencieuse uninteröt tout
par titulier, nous avons ete tres heureuse d'enten-
dre son eloge, qui n'est que justice. La Silencieuse
est la seule de toutes les machines ä coudre qui
possede autant de qualites irrecusables, mais il
faut qu'elle soit signee Pollack Schmidt et Cie.
sans quoi eile ne possede aucune des vertus pr6-
cieuses que nous venons d'enumörer. Non pas
qu'il y ait plusieurs Silencieuses qui aient ete admi-
ses ä FExposilion universelle et qui aient ete me-
daillees, mais depuis la reputation europeenne
que s'est conquise la Silencieuse de la maison Pol-
/ac/.-, Schmidt et Cie, plus d'une machine ä coudre
inconnue et n'ayant aucune marque de fabrique,

. trouvö tout commode de s'intituler la vraie,
l'unique, la seule Silencieuse, sans y avoir aucun
daoit. II en resulte une serie de proces qui vont
se derouler les uns apres les autres devant les
tribunaux.

Mais qu'importe ä la Silencieuse. Tous les para-
sites qui gravitent autour d'elles n'en peuvent
mais. Et plus ils fönt de bruit, plus ils se compro-
mettent etse perdent; sasignature industrielle est
sa garantie infaillible. Or, sans cette signature Pol¬
lack, Schmidt et Cie, la Silencieuse n'existe pas, et
si vous avez une machine ä coudre defectueuse,
qui fait du bruit, qui vous fatigue et qui reste en
route sans achever son ouvrage, prenez-vous-en
ä csux qui vous ont trompe et qui vous ont vendu
une fausse Selencieuse.

II y a plusieurs parasites dans la rueRichelieu,
il laut s'en garer et aller tout droit au n° 30, en face
la fonlaine Moliere — pas ä cöte; surtout ne vous
trompez pas.

Tous les obstacles qu'on suscite ä la Silencieuse
nous rappellent ce joli conte de fees oii, pour par-
venir jusqu'ä la pomme qui chante, il fallait gra-
vir une montagne de glaee, coaibattre des mons-
tres effroyables et tenasser un dragon aile\ -La
Silencieuse a autant d'ennemis et de rivalites ä
redouter. G'est ce qui fait son merite. On ne s'at-
taque qu'aux puissants.

Vicomtesse de Renneville.
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OPERA.— Le Trouvere, pour la rentree deMmeGuey-
mard. — Don Juan.— Röouverlure de l'Opera-Gomique
— Reprise de ia Timbale Wargent aux Bouffes.

Avec les premjers jours de septembre, les ar-
tistes parisiens, dissömines dans les casinos des
villes d'eaux et dans les theälr-es de l'etranger,

sont revenus se faire entendre de leur public or-
dinaire. Les theätres fermes se sont ouverts plus
beaux, plus döres que jamais, et les applaudiss')-
ments sonores cnt reveille les echos des salles
endormies. Les chroniqueurs qui se plaignaient,
il y a quelques jours, de n'avoir rien ä dire, uu
savenL plus aujourd'hui comment faire pour ra-
conter tout ce qu'ils ontvuet enlendu.

La rentree de Mme Gueymard ä l'Opera a 6:6
uno veritable ovation. Jamais la grande canta-
trice n'avait mis autant de passion et de chaleur
dans son rölede Leonora. Sa voixchaude, 6toffee
et mo?dante, semble bien faite pour la musique
du « Trouvere. » Sylva, de son cöte, a ete tres
remarquable dans le personnage de Don Manri-
q ie ; aussi la scene du « Miserere », interpretee
par ces deuxartistes avec uue rare puissance, a-
t-elle ete bissee avec enlhousiasme. Le röle
d'Azucena a rarement rencontre une interprete
aussi jolie et aussi bien er. voix que Mlle Bloch.
Quant au comte de Lima, Caron repr6sente ce
sombre personnage avec son talent ordinaire.
Echetto s'est fait aussi beaucoup remarquer dans
leröle de Fernand, airjsi que M. Sapin dans le
personnage un peu efface de Don Ruiz.

Vendredi a eu lieu la rentree de Faure et de
Mme Gueymard dans «Don Juan.» Nous n'avons
plus ä faire Feloge de Faure qui chante commo
personne la fameuse Serenade. L'inlerpretation
de l'oeuvre de Mozart estexcellente. Le trio des
Masques a souleve commö toujours des applau-
dissemeuts frenetiques. Mme Gueymard a trouve
des accents dechirants dans son röle d'Elvire. Le
iöle deZerline etait gracieusement tenu par Mlle
ß. Thibault, qui a bien-merite sa part de bravos
dans le duo avec Faure. Bosquiu s'est distingue
.en jouant Don Ottavio. Ga'lhard a prete ä Lepo-
rello sa voix magnifique ef, son jeu parfait. II
jouait ce röle pour la premiere fois et il y a ob-
tenu un tres legitime succes. Enfin, Gaspard
a chante avec talent les phrases sepulcra-
les que i'mimitable Mozart fait dire au com-
m.mdeur. Au ballet du second acte, nous avous
remarque parmi les plus jolies danseuses, Maie
Ferrari. En sommtv, excellente reprise qui fera
courir tout Paris.

L'Opera-Comique a fait une brillante reouver-
hire le 1 er septembre. La salle, remise ä nenf,
etait resplendissante de dorures. La premiere re-
presenlation se composait du « Chalet » et du
« Domino noir. » Dans 1e « Chalet, » nous avoi<s
revu avec plaisir Mlle Guillot. La direction de
l'Opera-Comiipie ne regrettera pas d'avoir charge
Mlle Guillot' du personnage de Botly. Elle sy
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piontre toujours bonne comedienne cl canta-
trice habile. Raoult est un tenor leger qui promet
beaucoup; quanl a Neveu, qui tenait le röle de
Max, il a vocalise admirablement son grand air.
I5n somme, le public a chaudement salue" les trois
interpretes del'ceuvre d'Adam. Dans le « Domino
noir, » qui completait la represenlation, nous
avons principalement remarque Goppel, toujours
excellent; Mlle Deine toujours charmante ; Mlle
Priola et Thierry qui a tir6 du röle de Gil-P<§res le
meilleur parti possible.-

Le 2 septembre, on donnait « Zampa. » Quand
nous aurons dit que Lherie jouait Zampa, que
Idrac jouait Älphonse, et que Mmes Gico et Reine
remplissaient ies röles de Camille et de Ritta,
nous n'aurons besoin de rien ajouter. Avec de
pareils interpretes, le succes etait certain.

Le 3 septembre, la « Dame blanche, » dans la-
quelle debutait Mlle Gannetti, a fait salle comble.
On ne se lasse pas J'entendre ce chef-d'ceuvre.
La curiosite qu'inspirait ladebutante y etait aussi
pour quelque chose. Le public s'est montre satis-
fait.

Mais FOpera-Comique nous promet d'autres
surprises. On annonce, pour lundi, la reprise
« d'Haydee » avec le tenor Duehesne, qui inter-
preterace röle pourla premiere fois, et la char¬
mante Mme Prelly. « Mignon » va ötre repris
aussi pour la rentree de Mme Galli-Mariö et de
M. Ismaöl.

Enfin, samedi prochain 14 septembre, Mme
Miolau-Garvalho jouera dans le «Pre aux Glercs»
avec Sainte-Foy. II y aura föte ce soir-lä ä la salle
Favart. Toutesces reprkes de Fancien repertoire
sont destinees ä faire prendre patience au public,
en altendant les pieces nouvelles que la direction
va monter. Parmi ces dernieres, on parle beau¬
coup du «DonCesar de Bazan, » paroles de Den-
nery, musique de Massenet. Get opera comique
aura, parait-il, pour interpretes, Mmes Priola et
Gabi Marie, et MM. Lherie, Bouhy et Neveu.

*

La jolie petite salle des Bouffes-Parisiens s'est
trouvee trop petite le 2 septembre pour recevoir
le nombre des spectateurs attires par la reprise de
la « Timbale d'argent. j> Nous avons eu le plaisir
d'y applaudir Mme Peschard. Quelle voix deli-
cieuse! quelle science du chant et de lascene!
Mlle Judic, un peu fatiguee, a cependantfortbien
dit ses refrains pimentes. Desire, dösopilant;
Georges, modere, et Mlle Debreux, avec sa gami-
nerie provocante completent un ensemble par-
fait qui fera atteindre et möme depasser les deux
cents representations ä Fopera bouffe de M. Vas-
seur. •

©o>^^^sjaaas wm w%^&<&m

Toute une rangee de boutiques s'edifiait le long
des boulevards ; les cabines se dressaient sur les
differentes couches, qu'on appelle plages sur les
bords de la Manche. Le Gasino, sous la direction
de M. Massip, avait ouverl ses portes la veille
de notre depart, par un concert. Le Casino do
Royan est charmant et parfaitement b.ien dispose,
avec son grand parc ombrage de bosquets de ver-
dure, et avec ses grandes avenues dominant la
mer. Durant toute la saison, il y a une salle de
concerts dansle parc, oü Forchestre de M. Massip
se fait entendre. M. Massip est tres aime des
Royannais, et il le merite par son talent et les ef-
forts qu'il fait pour leur ötre agreable. G'est un
artiste convaincu, qui aime la musique avec pas -
sion. Il est repute comme un compositeur.de me¬
rite qu'il est. II est fantaisisfe et classique tout ä
la fois. Sa musique est charmante et facile ä rc-
tenir. Tous les pianos de Royan repetent avec
enthoasiasme les quadriLes, les valses et les pul-
kas de Massip. L'exceilent chef d'orchestre est
une veritable autorite : c'est qu'il sait faire dan-
ser avec Fentrain, le brio et la mesure qu'on ne
trouve pas ailleurs.

Nous etions arrivee ä Royan par Bordeaux et
la Gironde; nous prim^s, pour rentrer ä Paris,
la route de Rochefort, avec le concours de la dili-
gence.

Quand on a perdu Fhabitude d'aller en dili-
gence, le voyage qu'on va accomplir offre l'at-
trait de Finconnu et du nouveau; d'ailleurs, la
route de Royan ä Rochefort est charmante. La'
veille de notre depart, il avait tombe une forte
pluie qui avait abattu la poussiere. En trois heu-
res seulement nous arrivdmes ä Rochefort.

Comme ineident de -voyage, nous traversämes
la Gharente sur un bac traine par un bateau ä
vapeur qui le remorquajusqu'äl'autre rive. On est
ä environ trois quarts d'heure de Rochefort. La
Gharente est tres large et tres houleuse ä cet en-
droit, on dirait une petite mer. Le flux et le
reflux se fönt vivement sentir; mais la traversee
est si courte quon touche bord presque aussi-
töt.

La ville de Rochefort est tres belle, tres vasle
ei toute moderne. L'hötel de France de Royan
nous avait recommandee ä Fhötel de France ä
Rochefort; bin de nous en plaindre, nous n'avons
qu'ä lui adresser tous nos remereiments. L'hötel
de France de Rochefort est un hötel tres impor-
tant, et la table d'höte nous a rappele les noces de
Gamache. Nous avions vue sur les remparts de
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la ville et sü" de belies allees de verdure, et nous
preferions ce verdoyant horizon ä lout autre.

Rochefort differe enüerement, comme type et
comme emplacement maritime, de La Roclielle.
Rochefort, uvec son arsenal et son port spacienx,
a beaueoup plus d'importance. 0 y ade tres belles
places carrees et d'elegants boulevards; on y res-
pire ä pleins poumons l'air salin et tonique de 1
rner, qui n'est eloignee que d'une lieue.

Rochefort, qui etait entoure de marais il y a
plus d'un demi-siecle, a ete assaini et transforme
par d'importants travaux qui en fönt auiourd'hui
une ville tres hygienique et tres agreable, au point
de vue de la salubrite, et Tun des ports maritimes
de France les plus imporlants;

Rochefort fut oonstruit sous Louis XIV par Col-
bert, en 1666. II eut pour Intendant Begon, qui y
fonda plusieurs Etablissements remarquables pour
la marine, entre aulres Ykapital, qui est un des
plus beaux monuments qui existent en ce genre.

La ville de Roche fort nous rappeile, par la regu-
larite de ses rues coupees ä angles droits, la ville
aristoeratiquede Versailles, oü la grande ombre de
Louis XIV plane encore, en depit de l'Assemblee
nationale qui s'y estinstallöa et de la presence du
President de la Republique.

Au centre de la ville est une tres belle et tres
large place, portant le nom de Colbert, et qui est
encadree de construetions tres regulieres, au mi-
lieu desquelles on distingue l'hötel de ville.

Les autres promenades sont: le cours d'Akois,
le cours Reversaux et le jardin public de la Ma¬
rine, dependant de la prefecture maritime, bäti-
ment tres modeste, mais qui rappelle un Souvenir
historique, car ce fut dans la prefecture mari'ime
que l'empereur Napoleon I ,r , avant de quilter la
France, fit ses adieux aux quelques amis fldeles
qui l'entouraient, et ä cette populafion maritime,
qui conserve encore precieusement le souvenir du
grand homme.

Rochefort compte parmi les cinq grands ports
militdires de France; c'est surtout un port de
construetion.

Au nombre des Etablissements remarquables
que possede la marine, nous citerons PEcole de
medecine navale, qui a donne ä la science plu¬
sieurs chimrgiens et Operateurs tres distingues,
tels que les Cleniot, les Constantin, les Tes-
son, etc. N'oublions pas le docteur Maisonneuve,
medecin en chef de la marine de Rochefort, et qui
fut appele en toute häte ä Bagneres-de-Bigorre
aupres de la petite fillo de M. Jubinal, atteinte
d'une fievre typhoide; puis, un mois plus tard,
aupres du malheureux pere lui-meme, foudroye
par l'inquietude et par la douleur. Gräce aux soins

intelligenis du docteur Maisonneuve. la petilo
fiile et le pere furenl sauves.

En outre de son port militaire, Rochefort pos¬
sede un port de commerce; un bassin ä flot, du a
rinitiative d'un administrateur des plus distin¬
gues, ancien depute du departenumt, M. Roy-Bry;
un höpital civil, une bibliotheque, un musee.
Nous avons visite 1'arsenal, le port et le jardin
maritime.

Nous ne reslämes qu'un jour ä Roeheforl, et lc
lendemain nous primes la'voie ferree pour Poilicrs,
oü nous fimes egalement etape. Toitiers est une
ville tres curieuse ä visiter et ä connailre. Elle est
perchee en amplntheätre ; on grimpe toujours, et
du jardin public, dont le nom nous 6chappe, parce
que nous ne l'avons pas inscril, on jouit d'un pa-
norama splendide tont aüssi etendu que celui de
la terrässe de Saint-Germain,pres Paris. Poitiers
est une ville tres clericale et tres aristoeratique;
la Gommune aura bien de la peine ä s'y implan-.
ter. II y a pour ainsi dire une ville neuve, oü sc
trouvent la prefecture et de tres belles maisons-;
mais le vieux Poitiers, aveeses rues tortueuses ot
etroites, et ses maisons ä pignons de pierres, a
garde un cachet typique et primitif. Poitiers est
au style roman ce que Rouen est au style ogival;
on y trouve beaueoup de vestiges de monuments
celtiques et romains.

Les eglises sont pour la pluparttresaneiennes
et de style moyen-äge; elles ne ressemblent pas
aux autres eglises. Remercions Dieu qu'elles aient
ete epargnees par l'invasion prussienne. L'egüse
Saint-Jean est l'un des plus anciens monuments
religieux qui existenten France; les archeologues
et les antiquaires ne sont point d'aecord sur son
origine : les uns pretendent que c'etait un temple
eleve ä Auguste; les'autres, un ödifice du IIP sie- t
cle; ceux-ci affirment qüe c'est uu ancien to m-
beau romain. Le savant abb6 Leboeuf parvint a
prouver que ce petit edifice avait toujours ete un
monument chretien, et son opinion a prevalü sur

,, toules!esautres. Saint-Hilaire, Sainte-Radegondc,
Notre-Dame et Saint-Pierre sont autant de Sou¬
venirs historiques datant des epoques les plus re-
culöes.

L'egb'se de Sainte-Radegonde renfermele tom-
be^iu venere de la sainte. Son cercueil estenmar-
bre noir, ä couvercle prismatique et en forme de
chevalet. La tradition donne jsainte Radegonde
comme etant la contemporaine de la sainte epouse
du roi Glotaire, morte en 500.

L'egüse de Notre-Dame, dont Je plan est entie-
rement roman, est tres'interessante dans tous ses
details. Ge qu'il y a de plus rem'arquable, c'est
s«n grand portail, dont la decoration en relief cou-
vrc tout le mur de face.
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L'egliseSaint-Pierre, qui est la cathedrale, offre
plusieurs particulariles egalemenc tres remarquu-

. Lies. On altribue ä Henri II, roi d'Angleterre, la
fondation de l'eglise Saint-Pierre de Poitiers.

Neus ne pouvons pas entrer dans tous les d6-
taila d'architeclure et d'anciennete de ccsdiiieren-
tes eglises, ni decrire les chapelles ereusees dans
le roc, ni les sujets allegoriques, ni les gargouilles
demoniaques et ebretiennes tour ä tour, ni les
guipuies et les dentelles de pierre, ni les fresques
moyen-clge, ni les rosaces fleurdelisees; mais
nous dirons que c'est splendide, et que pour ad-
mirer ces magnifiques eglises dans tous leurs de-
tails d' uchilecture , il ne faut pas les parcourir
ä vol d'oiseau, en une seule journee, comme nous
l'avons foil, .pressee que nous etions de revenir
ä Paris : il faudrait avoir le temps de prendre des
notes, avec une notice historique äla main.

G'est encore ä l'hötei de France, ä Poitiers,.que
nous descendiines. L'hötei de France est celebre
et repute pour ses terrincs et ses päles de foie
gras truffes.

YiCOMTESSE DE ReNNEVILLE.

(A suivre.)

LA SERVANTE •
PAR MADAME CAROLINE GRAVIERE.

(Suite)

Le comle paraissait determine. II s'approcha
de Lise et lui offrit le bras; mais la jeune fille s e-
loigna vivement.

— Monsieur! dit-elle, vous n'y pensez pas!
Gela ne se peut pas, non, cela ne doit pas fttre!

— Gela sera ! Tout ce que j'ai rösolu sera !
II s'empara du bras de Lise et. le retint de force

sous le sien.
En ce moment, des ouvriers qui revenaientde

la ville et allaient coucher au village passerent
aupres d'eux. Ils reconnurent le comle de Marcel-
Hs et le saluerent. Puis apres avoir regarde Lise
de tres pres, ils se mirent ä rire, et on put les en-
lendre echanger de grosses plaisanteries flamandes.
en s'eloignant.

— Ils m'ont vue! dit Lise, pale de honte.
— Tant mieux, repondit le comte, il faut bien

qu'ils s'habituen!.
— G'est moi, monsieur, qui ne m'habiluerai ja-

maisävous voir railleou critique ä cause de moi!
— Vous preferez me voir malheureux ?
— Comment cela serait-il ? Il y a plusieurs

annees que vous etes content de votre sort, san^
songer äle changer.

— Oui, pourvu qu'il reste absolument tel quo je
me le suis arrange. Je suis Flamand et AT ericain
c'est-ä-dire ce qu'il j a de plus independaut et de
plus entete au monde;mes habitudes doivenl
marcher comme une bonne montre ; chaque jour
doit continuer la veille; il me faudra pendant un
demi-siecle le meme pot de gres sur la table et
la möme couleurdans mes vetements. Mais, si je
suis force de changer ielieu de mon bonheur, ce
bonheur, je sanrai le transplanter avec ses raci-
nes !

— Helas! ma presence aupres de vous n'est
pluspossible.

— Ne pouvant ni vous garder, ni vous laisser
partir, je vous force ä rester en ^ ous epousant.
Mes babitudes. . c'est vous!

— Monsieur, vous voulez rire ! dit la pauvre
iillequi puurait. Par pilie ! ne continuez pas äme
dire ces choses qui me fo.nttrembler-!. .

Un silence se fit. L'ömotiou de Lise brisait ses
forces et ses facultes; ou plutöt il arrive dans les
grandes crises que les sentimenta et les idecs
prennent de nouvelles formes.

Le comte rierre parla le premier.
—Lise, dit-il, presque severement, j'ai cru que

vousm'aimiez? Alorselleeut un de ces elans,une
de ces expressio.us,de ces mots,dont on chercherait
vainement la formule pendant des annees et que
le genie du cceur inspire toiit ä coup :

— Je vous aime Irop pour vouloir que vous
epousiez une servan te.

Ayant dit cela, eile fut confondue d'avoir eu
tant d'audace, et aneantieparson humilite. Main-
tenant qu'il la connaissait tout entiere, il devait
se rendrecompte del'habitude qu'elle avait prise
de ne pas aimer pour elle-meme, d'aimer pour
servir et se devouer.

Ils continuerent ä marcher ä travers les champs
par la plus belle soiree du uionde. La Dyle cou-
iait ä leur droite, pareille ä un ruban argente.
L'air edait tiede, mais, de temps en temps, un
coup de vent sifflait entre les grands peupliers et
rappeiait ä la memoire la saison de la tristesse.

— J'ai jure de ne pas rentrer dans ma maison
avant de savoir votre pensee, Lise.

Elle se recueillit un moment.
— Ce que vous voulez faire en ma faveur est

beau, monsieur, mais ce serait payer trop eher
des Services que j'ai4te si heureuse ^de vousren-
dre. Quelques mechants propos ne vatent pas un
pareil sacrifice.

— Ce ne sera pas un sacrifice. Je vous aime,
Lise.

— Monsieur! 1.,.



384 LA liA/.toTri', fUJfctä.

— Pourquoi loujours ce mot : Monsieur ?
— Je n'oublierai jamais que vous eles mon

inaitre, et c'est ce que le public, non plus, ne
saurait oublier.

— Le public parle d'abord, parle ä tort et ä tra-
vers, mais il accepte ce qu'on lui impose. Per¬
sonne n'osera toucher ä l'honneur de la comlesse
de Marceliis!

— Puisqu'il s'agit de l'honneur de deux per¬
sonne, laissez-moi pr6f6rez le vötre au mien.....

Laissez-moi vous-aimer plus que moi-meme....
laissez-moi vous sauver de cette horrible mesal-
liance, comme je vous ai sauve un jour de la de-
gradation : laissez-moi, enrenoncant ä vous,vous
aimer pourFamour d'Arm and.

Je ne sais, Monsieur, oü je prends la hardiesse
de vous dire ces choses, mais elles epuisent mes
forces, comme si au lieu de larmes c'etait mou
sang qui coulail de quelque blessure...

Sans haieine et sans voix, Lise s'appuya un
inslant conlrc un arbre.

— Vous vous creez des chimeres, Lise. Je suis
riche, independant; quoi dooc pourrait nous se-
parer ? •

— Lemonde entier!
— Qu'importe encore une i'ois ! Je ne vois ni

n'habite le monde. Nous vivrons dans la retraite,
pour nous-memes.

— Et puis, il y a plus que le monde entier! II
y a Armand.

— Ne vous aime-t-il pas comme une mere ?
— Oui, tanl que je ne serai pas la femme de

son pere... tant qu'il ne verra pas cette chose
effroyable dont la crainte a rempli d'horreur les
derniers moments de Mademoiselle : sa bonne
habiüee en comtesse et prenant la place de sa
mere!

— Je saurai vous faire respecter. Mais je crois
comprendre que vous ne m'aimez pas.

— Je prends Dieu ä temoin, que, si vous etiez
mon egal, je traverserais n'importe quel brasier
ou quel precipice pour etre ä vous, dusse-je y
laisser mon honneur... Mais le vötre, mais celui
de mon Armand, oh! jamais! plutöt mourir.
Etes-vous content, maintenant, croyez-vous que
jevousaime !.. Tenez, Monsieur, l'effortque je
fäis pour prononcer de tels mots me tue ! ayez
pitie demoi!..

— Galmez-vous, Lise; vos paroies confirment
votre "vie entiere et me fönt enfin croire ce que
j'esperais : vous m'aimez depuis longtemps.

—Oh ! depuis toujours! Depuis que mesyeux se
sont ouverts depuis que, dans cette riche maison
en face de la pauvre demeure de mesparents, j'ai
vu le fils du grand seigneur grandir, vivre. souf-
fiir. Iln'y a eu sür la terre qu'un seul homme

pour moi! Mais j'ai compris de suite qu'ii ne
pouvait pas entrer dans mes projets d'ßtre jamais
heureuse moi-meme. Je me contentais de vous
voir heureux.

—Alors, que faire, ma pauvre enfant,puisque je
ne puis etre heureux sans vous!

— Vous avez Armand, mon Armand, dont je
veux 6Lre aimee, estimee, benie, jusque dans
l'eternite. II croirait ce que dirait tout le monde,
que vous avez epouse votre maitresse... une in-
trigante... une miserable... comme le disait votre
taute ! Ah? Monsieur, n'exigez pas que je prenne
votre honneur, et laissez-moi le mien!

— Votre honneur ! mais il est perdu, pauvre
fille. Ce n'est pas moi, c'est la sottise de l'opinion
qui vous l'ä vole.

— Je saurai bien le retrouver.
— Ah ! dit-il, il y a pourtant des femmes qui,

l'orsqu'elles aiment, oublient tout et se donnent
Vous, Lise, vous ne m'aimez pas meme jusqu'ä
m'acceptcr!

Caroline Graviere.
(La suite au prochain numero.)

DES&ÜPTION DE LA GRAVÜRE

PLANCHE 11° 18
1. — Costume en faye grise ; la premiere jupe ä dami-

traine se termine par deux Volants de 15 centimetreB de
haut, bordös en haut et en bas de faye bleu de ciel, et
montes ä gros rouleaux de faye bleu qui surmontent un
petit ruche de faye grise doublee de bleu. La garniture de
chaque cöte de la jupe monte jusqu'ä la ceinture. Gorsage
ä basques postillon orne de meme et revrs en faye bleue
decouvrantle coud'oü s'echappent des flots de dentelles
Un volant borde de bleue des deux cötes forme la manche
duchesse.

Chapeau rond, dit Page, en faye grise et torsade de faye
bleue, aigreite grise et petites plumes bleues.

On peut,si l'on veut, remplacer la faye par du cachemire
et choisir les deux memes nuances, la toiletie sera de cette
facon plus simple tt moins coüteuse.

Pour faire le costume en faye, il faudra 20 metres d'etolfe
grise ei 2 metres de bleue, en cachemire 15 melrä3 suffi-
ront et 1 metre 50 de bleue.

2- — Premiere jupe en faye avec un grand volant de 70
centimetres k large plis couchf s; tunique en faye noire
ouverte devant et sur les cötes oü eile est attachee par un
large ruban mauve ä bout3 franges. Un ruban etroit et
mauve recouvert d'une guipure noire entoure le corsage
entr'ouvert et des basques rapportees qui se termine par
une frange noire. Une guipure et un effilö semblables en-
tourent les bords de cette tunique fort gracieuse.

10 metres de faye pour la jupe.
9 metres pour la tunique.

.Pour les articles non signes :
Vicomtesse de Rennevillb .

Paris.—Imprimerie Georges Kugelmann, rue du Helder, 13.
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